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On trouvera dans ce numéro quelques commentaires sur des sujets brûlants. La fusion des 
centrales syndicales est-elle un ph6nomène particulier ces institutions ?  près les grèves de la 
Mauricie et l'arbitrage de Port Alfred, les syndicats catholiques dans la pulpe et le papier sont 
dans une impasse qui, sans rious faire perdre !a tête, doit nous faire réfléchir. 

Nous terminons la pub1icat:on des travaux qui ont été présentCs au congrès des prêtres à la 
Maison Montmorency en septembre dernier. Ils portent sur la sociologie religieuse. L'étude sur 
la structure de l'eglise trifiuvienne n'est évidemment pas définitive, mais elle nous donne une id&e 
des possibilités et de l'importance de cette discipline en notre milieu. Tous les travaux de ce 
congrès seront réunis en une brochure prochainement. 

Pour le numéro de janvier, dès maintenant, nous pouvons annoncer un article sur l'attitude 
des prêtres à l'occasion de la prise d'un vote de et  un autre sur la renaissance du syndica- 
lisme confessionnel en Allemagne. 

Nous adressons à tous nos lecteurs nos meilleurs voeux de fructueux apostolat pour 1956. 



K i C F L ! 3 X I i l N S  S U R  L,A S T R U C T U R E  S O C I A L Z  
D E  L ' E G L I S E  T R I F L U V I E N N E  

(Ls-Edmorid HAMELIN e t  cole t te  L. 1-IAMELIN) 

Nous pourrions dire qu'il y a eil plus ,d:un diocçse de ~ ro i s -~ iv iè res .  Dans le temps et  
dans l'espace, nous en voyons deux : l*uii dans la seconde moitic du XIXe siècle; son territoire --- 
chevaiichait le Saint-Laurent pour englober Nicolet; les fidèles habitaient surtout la Plaiiie et  pra- 
ttquaicnt. de preftrence le genre de vie agricole; la population s'est élevde jusqii'à 150, 000 tiabi- 
tanrs; mais  des parrages territoriaux et  des mouvements d'+migration ont réduit l'unit2 religielise 

' Extrait d'un travail nan publie et  intitulé : industrialisation et structure de 19E_&lise dans le dio- ....................... ---------- 
cèse de ~ r o i s - ~ i v i è r e s  Qutbec, 1954, 100 pages. Des sections de ce texte ont >té préseiltées ------ ------___' 
au congrès de l'Association Canadienne des Geographes, en mai 1955, à Toronto, et  à la Ses- 
sion d'Eudes Sociales, en wpteinbre 1955, $ la Maison Montmorency. U n  bref résum6 de 
l'ensemble du texte a $té publis dans Ad Usum Sacerdotum, vol. 10, no 9, (juin 1955), p. -------------- 
143-144. Mieux que tout autre, les auteurs de ce modeste essai ont la ferme conviction de 
n'avoir pas 6puisé tous les aspects d'un problème si complexe. D'autres hypothèses sont possi- 
bles. Ils seraient heureux de recevoir tolites les suggestions qu'on voudra leur présenter. 



à guère plus dé 60,000 fidèles à la fin du siècle. L : e _ s o n d  dioc6sel sera celui du X X e '  siècle ; 
déjà, l'hinterland religieux ne s'étend plus que sia la rive gauche du Fleuve; la population s'est 
centralisée dans la vallée du Saint-Maurice; les fidkies sont des urbains salatiés: l'activité écono- 
mique est basée sur le travail industriel; la  population dépisse 200,000 habitants. Les vagues 
d'indust~ialisation, axées sur leexploitation de la forêt et des ressources hydro-élqctziques régiona- 
les, ont déferlé sur leancienne Mauricie rurale avec une rapidité e t  ,une puissance effarante. Elles 
sont moins en train de transformer l'ancien diocèse que d'en créer un absolument nouveau. 

Des cadres, une morphologie sociale ont dû être crées eux aussi pour répondre au nouvel 
ordre des choses. 'On a dû, par exemple, ouvrir des paroisses, trouver de nouveaux prêtres.. . 
Les problèmes d'ajustement des structures ont eux-mêmes é té  compliqués par le rythme e t  l'am- 
pleur de I*évolution. En effet, de nouvelles paroisses ont eu  besoin de prêtres avant même d'en 
"produire* (en moyenne, une paroisse utilise deux vies de prêues avant d'offrir son premier enfant 
à 1'~vêché); par ailleurs, i l  faut toute une génération panr bâtir un ministre de! Dieu alors que 
l'émigration dsun &%bL%lt vers la ville en fait presque du jour au  lendemain uri salarié e t  un 
fidèle urbain. Un autre exemple illustre le décalage presque fatal entre des éléments dont le  cy- 
cle de renouvellement n'est pas le même : une révolution économique rajeunit une population de  
fidèles beaucoup plus rapidement qu'elle ne le fait pour les clercs. Ainsi, durant la période de 
transition, de construction d'un diocèse urbain à partir de cellules rurales, les cas doinadaptation 
de la structure religieuse a u  nouveau genre de  vie peuvent être très nombteux et graves, surtout 
si 1'Eglise dirigeante n'a pas su prévenir le  devenir du diocèse. 

t 

Puisque le diocèse de ~ r o i s - ~ i v i è r e s  en est encore au  stade d'évolution vive, les relations 
'entre les termes du binôme : clercs, fidèles, peuvent bien n'être pas parfaitement fonctionnelles. 
La situation devrait être examinée sous divers angles, Dans cet article, nous allons nous en  tenir 
aux classes sociales, d'une part, chez les clercs séculiers et, de i~au t r e ,  chez les fidèles. 

Les fidèles ------- 
Nous pouvons avoir un rapide aperçu du genre de vie prédominant dans Ie diocèse en  con- 

sultant le tableau des industries qui emploient les travailleurs régionaux. Les chiffres sont ici 
assez représentatifs de la situation, bien que le diocèse ne soit pas enfer@ à l'intérieur des 
trois comtés de Maskinongé, de  Champlain e t  de Saint-Maurice.  après le tableau 1, le grou- 
pe deindustries qui engagent le plus de travailleurs régionaux rassemble les entreprises de  fabrica- 
tion. Le pourcentage est nettement dominant en s*établissant à tout près de84Wo. Le chiffre 
est d'autant plus remarquable quti l  dépasse la proportion provinciale fixée 5 3%; donc la Mauricie 
est encore plus industrielle que leensemble du Québec. C e  qui donne pleine valeur à ce pourcen- 
tage élevé, c'est que c e  groupe est à lui seul plus important et de beaucoup, que chacune des 

TABLEAU 1 - Gro9es  d'industries main d'oeuvre active comtés dé C h a m ~ l a i n  de Saint- -- ,------,-&-,,-,,-----L---------- --5----- 
Maurice e t  de Maskinonge, 1951. (a) ------------- 1--- 

fabrication 3870 (Province de Québec 30q0) 
transport, communication, 

commerce et finance 1 770 
services 16q0 5 , 
activites primaires dont agriculture 1570 
construction 870 
divers dont décimales 6010 

total 1OOqo  

(a) Recensement 1951, vol. 4, tableau 18. 



trois c a t e g ~ ~ i e s  suivantes composées de plusieus groupes rbunis. Il appert donc qu'une classe de 
fidèles-.va dominer par le nombre toutes les autres. La prédominance de la classe ouvrière esi 
chose iividente. Mdnsieur Raoul Blanchard ecrivait en 1950 au sujet de Trois-Rivières qu'elle é h l t  
devenue au XXe siècle une ville industrielle. ' "Comme les familles ouvrières sont celles qui ont 
le plus d'enfants, .on p u t  évaluer la population vivant de l'industrie à 807'0 du total". (1) Ce 
qui e s t v a l  de ~~is -Riv iè res ,  le centre le plus populeux du diocèse, l'est peut-être encore da- . 

vantage des villes de la vallée moyenne du 'Saint-Maurice dont les fonctions administratives et  
commerciales sont moins accusées. Ltactivit6 industrielle, par ailleurs, se reflète dans la nature 
des opeations oomm~rciales. Pierre Camu a reconnu dans ses études que le port de Trois-~iviè- 
res exerce. rine fonction industrielle au service de ia Mauricie manufacturière. (2) ~*Evêque de' 
Trois%iviks lui-même rappelait récemment lmimportance de leindumie dans son diocèse. k1 
importe.donc, de bien prendre conscience du fait industriel dans la région. Cela met en refief 
un certain nambre de  problèmes qui auraient moins de chances de se poser dans un univers où les 
horizons ,de travaux seraient plus variés et mieux équilibrés. Il faudra revenir sur ce fait pour se-' 
chercher si le genre de vie insrallé dans le diocèse depuis cinquante ans est aussi favorable que 
l'anciep au recrutement des vocations et  pour confronter la classe sociale des clercs avec celle 
des nouveaux fidèles. 

Oq se doutait peut-être que le diocèse fût autant industriel, mais probablement pas qu'il 
fût si peu agricole. Le nombre de travailleurs engages dans l*agriciilture est compris dans celui 
de la catzgorie d'activités dénommées primaires. Le pourcentage des employés de ferme est 
donc au-dessous de 1570. De fait, un calcul distinct permet de le fixer à llqo seulement. Cet- 
te donnée est inférieure à la moyenne de la Province. Pour comprendre le faible pourcentage des 
travailleurs agricoles dans le diocèse, il faut se rappeler qumil existe toute une region centrale re- 
couverte de sable, de cailloux ou de crans rocheux. Relativement, l'effacement de la population 
agricole rend encore plus prépondérante la place de l*industrie e t  Qablit une coupure nette avec 
le "premier" diocèse de Trois-Rivières voué à 19agriculture. 

Un pas et nous glissons du genre de vie au statut social. Nous avons vu qua les fidèles 
du diocèse, pour la plupart, sont employés dans leindustrie soit directement, soit indirectement 
par l'intermédiaire d'entreprises tertiaires qui manutentionnent les denrées industrielles. Mais, 
sont-ils employeurs ou salariés ? S'ils sont salariés,. le sont-ils pour un travail manuel ou intel- 
lectuel 2  près réflexion e t  en tenant compte des limitations statistiques, nous avons individuali- 
sé quatre classes sociales dans l'univers des travailleurs. Il aurait été préferable de multiplier les 
categories, mais celles que .nous avons reconnues ont l'avantage de se retrouver dans les classes 
sociales auxquelles appartiennent les prêtres régionaux. Ainsi, des comparaisons utiles seront pos- ' 

sibles. Nos quatre groupes peuvent être successivement étiquetes : cuitivatew, 'professionnels", 
gerants ou propriétaires industrieL ou commercial, salariés de diverses catégories. Le tableau 2 
met en valeur le grand nombre des salariés; ceux-ci sont pour nous des gens qui travaillent dans 
des entreprises autres que exploitations agricoles et  que les divers bureaux des "professionnels". 
En pratique, les salariés sont dam la fabrication, les services, le commerce, la construction, les 
transports,. . . Ce sont Evidemment les villes qui, relativement, en ont le plus. ~rois-Rivières, 
Cap-de-la-Madeleine, ~ r a n d * ~ è r e  et Shawinigan ont plus de 807'0 de leurs travailleurs qui sont 
des salariés dans le sens que nous donnons 4 ce terme. ~ r è s  loin en arrière de ce groupe sont les 
agriculteurs dont le pourcentage ne dépasse guère le. C'est un groupe qui sqindividualise bien. 

i 

(1) La Mauricie, p. 135. 
----3--- 

(2) Pierre Camu, L=rt e t  l*arrière-pss de Trois-~ivières, dans G~gtph-icai-Bulletin, no 1 
-------.y-- ----"----- 7- (19511, p. 30-57, 1 0  tableaux, 14 figures. 



Ces deux catégories ont ceci de commun qu'elles s'opposent sur le plan'revenu aux deux'auttès 

TABLEAU 2 - C@ese~c~&l~s dans l g s , ~ ~ ~ t e s  de Chcigplain, M ~ s k i " , o , " g é i n t - M ~ ~ ~ @ ,  dlae& 
les catégories des travailleurs 1951. (b) ---- ----------".--'-- 

C l a s s e  

agriculteurs 
salariés 
propr'étaires indusaiel ou commercial 
"professionnels" 

p o u r c e n t a g e  d e  
l e  e n s e m b l e  

total 

(b) Recensement 1951, vol. 4, no 10. -.----------- 
. , .. . !' 

classes : les cultivateurs et les salaries de l'industrie ont des revenus modestes. Il faudrait même 
établir des distinctions à l'intérieur de chaqiie groupe, car nous verrons que le cultivateur des 
Laurentides est moins riche que celui de la plaine, tout comme le papetier l'est moins que le 
tisserand. Les deux autres groupes, professionnels e t  propriétaires sont tous les deux plus indépen- 
dants de fortune; le premier vit d*honoraires et  représente la classe instruite: les propriétaires 
sont les employeurs ou ceux qui travaillent à leur propl*: compte dans 'des entreprises commercia- 
les, industrielles ou autres (non agricoles). 

Economiquement, le diocèse a donc une fonction industrielle; Socialement, les fidèles 
forment en grande majorité un peuple de salaries. L'industrialisation a pro\toqué ude prolétarish- 
tion (non au sens péjoratif) des dioc6sains, 

Cherchons maintenant à quel groupe familial appartiennent les prêtres séculiers. Nous 
n'étudions que..les séculiers.non seulement pour des taisons statistiques, mais aussi .parce queils 
sont plus représentatifs de la situation régionale que les réguliers nés en dehors 'du diocèse, et . . . 

I . parce queils sont davantage engagés dans le ministère paroissial: 
. . . . . , 

. . '  .. 

Nous avons. rattaché 4 nos quatre catégaries pr6cédentes les milieux d'enfance .'des 263 . 

.prêues séculiers, que le diosse de ~rois-~ivières  avait en exercice en.1952. Ces milïeuk sont 6 
la fois fonctionnels et sociaux; ils s'opposent bien entre eux et  sont passablement L;e" 
tableau 3 nous indique la prBpondérance de la .classe- agricolé; la proportion se'rait encore. plus.ner- 
te si ,laon considérait uniquement les dignitaires qui. donnent .èn quelque sorte le ton au'clerge- did- 
césain: Depuis les chanoines jusquvà l'Ordinaire,' la provenance~~agricole atteint un pouicentige . , 

de 5070; nous ne disons pas rurale mais %agricole. Deux séculiers. sur- cinq sont 'donc fils d W ' h $ m ~  
dans le diocèse. Le grand nombre des prêtres de cette classe est en relation avec le fait que la 
plaine laurentienne a .  été , jusqu'à la Première Guerre la cpremt&e rCgion en. homines du diocèse 
et, qu'il y avait dansc ce pays une certaine tlmulition .entre les .famillés pour offrir le plus grahd' : 
nombre de .vocations. I l  ne faut pas oublier .que ces:,prêtres d'asce.ndance"pysanne Sont. nZs -du ' - '  
cours de la période 1875-1925. et que durant 1a::phs grande partie' de cette cipoque; 'lé. genre.de ' ' 

vie paysan était nettement prbpondérant. , Traditionnellement, les vocations Btaient 'associéeo.à la 
classe des cultivateurs non,.pas: tant parce que..ce groupe était relativemim. plus génCreux7 qke. les . 

. . .  autres, mais tout. simpleqant à cause de sa .prepon&rance numerique. : . . ' .  . 
... , ,  . . ,  . .. . , '>. ' ' ! . . . < .  : ; . <  . .  

. . .  
. ;;<,::, ! _  ' , . .  *. . , ' . . .  . . .. . 

. \ .  . , 



TABLEAU 3 - I4~4~~_d_f?~i",~~~s~.req s é ~ g e x S ~ i f i u I e , n ~ ,  1952 (c) 

C1as s . e~  soc,. iales . p o u r c e n t a g e  
* - . . 

40% 1 fils de cultivateurs 
II fils de divers salariés 3 0% 

III fils de propciétaires industriels et 
commerciaux 20% 

IV fi!s de professionnels %'O 

total 

(c) Panneton, Georges et  Magnan, Antonio - I..e d i o c è ~ - d _ e - ~ ~ ~ v @ ~ ~ ,  
~rois-~ivières,  1953, 381 pages. 

En nombre absolu, aucune classe neen produisait autant. C'est elle qui fournissait le diocèse. 

Continuons l'analyse dei classes sociales du .clergé avant de les comparer aux classes der 
fidèles. Le deuxième groupe en importance est constitué par les prêtres qui ont un père salarie 
dans divers domaines, mais nCcessairement en dehors des groupes 1 et IV. Bien que ce groupe 
englobe un nombre. très varié de travailleurs, 3 6  &lement de prêtres en sont issus. h i i s~ue  
cette classe de fidèles a beaucoup augment6 en nombre au c ~ u r s  du XXe siècle, il n'est pas pos- 
sible de chercher son "coefficient de vocations sacerdotales". Nous sommes d'avis, cependant, 
que dans le passé, ce groupe n'a pas produit un pourcentage de prêtres équivalent à sa proportisn 
numérique dans la société. pour expliquer ce fait, i l  est logique de songer entre autres aux cona 
ditions financières difficiler, aux horizons intellectuels assez modestes ainsi quoi  l'habitude de 
cette classe d'alimenter de préference .les comrnunautbs plutôt que les c6culiers. Ainsi moins 
d'un tiers du clergé secuiier qui est actuellement en service dans le diocèse vient de la classe 
des salariés. Cette classe se situe, néanmoins, au deuxième rang dans noue ciassification. 

Les pretres des derniers paupes sociaux ont pour père soit un propriétaire industriel ou com- 
mercial, soit un professionnel. Trente pour cent des prêtres sont issus de ces deux corps qui sont 
loin de constituer dans la socibté une proportion aussi élevée. Nous sommes donc en prdsence de 
deux classes qui donnent plus de fils 8 lsEglise que ne le laisseraient supposer leurs effectifs dé- 
mographiques respectifs. Cela est logique car l'aisance pécuniaire des parents permet d'envoyer 
les erifants au séminaire dans une pcoportion plus considérable, pien que les vocations soient rela- 
tivement moins nornbrauses chez les finiqants issus de) classes bourgeoises que chez ceux des clas- 
ses.populaires, la proportion des fils de proprietaires et  de professiopnels qui deviennent prêues 
est plus forte que celle des enfants de cultivateurs e t  de salariés qui, eux, ne vont pas en assez , 

grand nombre au séminaire. Pour Gtre exact, il fau&ait en .outre distinguer la "production" en 
prêtres des propriétaires de celle des professi~nnels. Ceux-là semblent plus généreux. 

La provenance sociale dy clerge séculier nous permet de dbcouvrir certaines caractéristiques 
qui ne le définissent, il va sans dire, qu'incomplètement. A quelques nuances près, ces etiquet- 
tes pouaraient être appliquées à leensemble de nos prêtres. Ainsi ce clergé nous apparalt comme 
non aristoc~atique, puisque la majorite des clercs provient des classes situées au bas de l*échelle 
sociale a cultivateurs et  salariés. Il est aussi sans grande tradition intellectuelle : se,ulement 1Wo 
des prêtres sont fils de professionnels; pour lVensemble des prêtres, la culture classique sera quel- 
que chose à apprendre en dehors du milieu familial; cela est pour eux e t  pou tpus certaineme? 
un gros inconvénient de par la place que tient le prêke dans l'enseignement secondaire. Ces sé- 
culiers ne sont pas non plw fils de riches, la plupart viennent de parents aux ressources limités ; 



Ctant données ces conditions financières Ie ptêtie sera dfun côte épargnant et de lqautre, ü ne 
dédaignera pas un certa?n confort, en compensation. 11 sera enfin profondément tenien à cause 
de son ascendance soit puiement' paysanne soit simplement rurale. Coest ce clergé qui, dans 
lf ensemble de la Province, a éte 1e témoin' de l'industrialisation. 

I 

Prudence dans la comqaraison .. . . . 
-------i--- ---- 

,. . . . . . . , :  . . . , ; .  
. . . ., 

I .  '. . 

Il serait intéressant de comparer les tableau% 2 et 3. Mais se cmprent - i l s  i D'un cô- 
te, nous avons les genres àe vie pratiqués par les fidèles et  de leaune, &s milieux familiaux de, 
prêtres. Les deux termes ne aont donc pas équivalents e t  il serait plus cigoureux de metue eti pa- 
rallèle les milieux familiaux des fidèles et  ceux de& prêtres. Nous muverions que les fid$les ex 
les clercs ont, ed majorité, une même origine terrienne. Cette cobcidence pourrait laisser auppo- 
sen quosucun 6cart social ne puisse sqClever entre clercs et fidèles danil l'avenir. Or, à .lqobser- 
vation, nous constatons que malgré leur origine familiale identique, clercs et  fidèles ne se com. 
prennent pas facilement dans les villes. La comparaison que nous avons évitée naavait doric que 
l'avantage d'être plus logique; elle était incapable de rendre compte de la distance sociolOgique 
entre les éléments di>. binbfne paroissial. 11 nous a paru alors plus utile de comparer le8 genres de 
vie des diocésains avec les milieux sociaux des pênes: nous croyons même quPil est plus exact 
de proceder ainsi car ié fidèle est beaucoup plus influence par le genre de vie queil pratique que 
par celui qu'il a connu dmant son enfance: inversement, le prêwe que le oacmdoce retire en quel- 
que sorte du monde ést certainement poussé à incorpoter les résultats de sa 'propre expérience de 
la vie matérielle - ses souvenirs dfenfance - dans l'image queiI se fair du mode de vie de ses 
fidèles. E t  s'il est diapr5sé à ne pas ee laisser influencer oune mesure par son milieu familial, il 
voit quand même le rythme de son adaptation ralenti à la fois par le mouvement généralement 
lent de 1'Eglise dirigeante e t  par le fait qd'un prêtre ne peut vivre quoindirectement le genre de 
vie de ses ouailles.(3) Dans ces conditions, b préposé au ministère paroissial rejoint difficile- 
ment le fidèle sur le plan sociologique. (4) Cet écart, même lorsqu'il est attenué par un double 
effort de rapprochement de la part des clercs e t  des fidèle$, tiqduit toujoias la distance fondamen- 
tale qui peut s'établir entre un fidèle qui pratique tel gehre de vie e t  un clerc qui en a vécu un 
autre durant son enfance. 11 nous semble donc permis de comparer les milieux d'origine des d- 
culiers e t  les champs d'activité des fidiles. 

11 ne faudra pas demander un ajustement mathématique de pan et dOauue. Un prêtre, 
Fils de ptofessibnnel, peut bien réussir atrprès de fidèles prolétzires. Mais, à priori, un prêtre 
fils d0habitar.t ----... - a plus de chance de comprendre les r&ctions de paroissiens cultivateurs qu'un c%e 
très cultivé et  bourgeois. Même si nous pouvons Boaver des exceptions, un @être doit aWir plus 
de facilité pour exercer ion ministère auprès de fidèles de même niveau et de même région * 

qu'aupiès de groupes Cnangers. Lvétablissemenr souhaitable dnun clergé indigène dans les pays de 
mission n'est qu'un élargissement de ce principe. 

Le prêtre comme tout individu reflète son milieu so&l d'origine, surtout celui ck sbn en- 
fance. Ainsi, .l'on a dit du clergé français queil est & leimage de la ciasse moyenne, dévoue, 

(3) S'il pouvait le vivre directement, il comprendrait mieux ces derniers ; prubablement que nos 
curés n'ont jamais plus près du peuplé que larsqilOils cultivaient les "Terres de Fabrique*. 
En général, les prêtres n0ont pas à exercer le métier de leurs fidèles. 

(4) Evidemment qu'il peut se trouver des exceptions. 



patient, exaq, mais. manquant? .peut -être un peu. d'ardeur missionnairè. e t  aussi de. la passion' dë ' k 
justice, sociale. . . ( 5 )  Ce jwgemept n'est plus vrai aujourdehui au. moins pour :les 'clercs - prdgredifs. 
Quoiqw nos pays et nos, classes sociales aient .sur..les gens une,empreinte .plus faible2qw.celle " . . 
qulexercent les régions e t  les groupes européens, il n'est pas .faux de s@auendrë"à :trou.vet d a h ~  .. " 

les attitudes des prêtres des traces de  leur milieu. Nous ne voulons pas dire que celles-ci sont - 
n6cessairement pr6dominantes. En effet, le prêtre au cours de ses études, !@.ses, conw:~fs~.et :de-'.. . 

ses voyages peut revêtir des attitudes qui ne sont plus celles de sa jeunesse. 11 est évident que 
le  prêtre,. tel un humaniste, est formé par une foule-.de facteurs qui peuvent m 6 ~ e  à la'longue 
reléguer. ses habitudes sociales originelles à .un'. rang tout à fait .secondaire:. ' Mais, cette universa- ' 
Qation des horizons n',est pas le propre de chacun. Beaucoup.de prêtres, souvenf ' ab~~fbé~ paf.'. '..- 

un pav.ai1 exténuant, O* ont pas. le. :temps d?enueprendre, des études sp6iiales pour d a  juster du ~ 6 .  - .  

lieu où .ils auront..;. se dévouer;, Combien de prêtres.sngagi3s. dans le minist&re 6d dani-?*enhi- ' 

gnernenti poursuiveny .de? études .s@éciales en sociologie ou en 'pédagogie; t Ils sorit parfois les ' '  ' 
premiers à souhaiter. ces btudes, .mais leur p r e ~ n c e .  étant requise sur' le. champ, sont obligés' " 
de se mettre à la besogne avant, de r&liser-.:leur legitime ambition. ,.D'autres prêtres' n'ont'bas ' ' .  

la chance de changer de rniliey; social : nous pensons ic i  en .particulier, à. ces enfants qui ria'iisent' 
dans certaines petites villes de .la Province et, qu i .  sucelessivement ,font l e u r ' . g ~ 3 J g  dans' 1'institu- '' 

tion locale, vont au Grand ,Seminaire. dans le même m.ilieu, sont ordodnés dans %*iSgl.ise pa~oissia- ' 
le et ., Mssent . . leur vie au ~ G y e  endroit. Dans ces conditions, le milieu'dtorigine a"db multiplès " 
chances de .laisser marque. Sn: tout cas,;il en laisse certainement une cheei:les pri36es qui ' ' 

croient que l'ordination leur a conféré .absol"ment toutes les qualités nécessaires pour 'iéussir"dans 
tous les domaines; ils neont pas besoin alors-de -se préoceupec du'prsblème de l@ajusitimer;ti ' s a a l .  ' 
Bref, l'influence du milieu est indéniable et les Ordinaires en. tiennent compte.'aVant'd;e raire'les " 
nomina'tions. , ~4 est donc influencé par son milieu d*origine e t  , i l  est' pk~réfkrable' q&' fi@-'' 
les e t  clercs, sur le plan paroisse sinon. sur le plan, individu, composeiit ' un ,ensèinble p l ~ t ô î  'homo'- . 

: .  : ,  . . , , 

gène,. du  moins une, co,mmuwutei!. , , ' a ! .  .. . 
. . . .  . . .: : :  : i  

~. . ,  ' 

II n? favdiait pas .concl& automatiqikent à I*inefficacit&du miriistère si la compa&i:sbn : 

sociologique, clercs-fidèles révèle .un écart sérieux mais au moins i la p i q u e  past0ra'le plus 'diffi- 
. . .,., 

cile. , 

. , 
< * .  

, . ,  . .  
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. Maintenant que nous avons présenté ks: mernbr6s du clergé. séculier qui à ~ l 1 ~ ~ o t i t r ~  des ré- ,: . . 
guliers naisse. e t  rivent dans le, dioGse, c9mparons les classes .sociales des prêtre3 e t  des fid6.s.' 

. . 
L e s  'prê-s f i l s  d*&hLE sont .beaucoup plus nombreux que L s  fidèles Goltivateuri. Les deux- 
tiers des prênes de cene cateigorie dgivent alon s*oecqer d e  :fidèles qui & sht 'pai  de leur &la;-,'' 
se sociale; surplus des pqêtrer iml de la --- oane doivent faire leui :miniaère iiuprêi dlouai$i; de 
protessionnels' e t  de riches prop'riétaires. L'ecart pourrait êue,sociol~giqu~meiit'grsnd si 'ce ti1était 
de l'origine terrienne des fidèles de ces trois dernières catBgories: après ieur installation en ville, 
les émigres de la campagne réagissent :ençore:.parfais. en .ruraux e t  en.. c.ulfivate~iis: durait '&s mo- 
ments l'amplitude soc&le qi i  les, st?pare de  leur cxxenés, à la campagne dansr u&' ferme, est ' '  

réduite. Mais si l1on' excepte Ces périodes de plus en plus espacées au fur e t  à mesure que le ru- 
ral devient urbain, il reste que le  clergé est plus terrien que les fidèles. ... _ . . . .  . . .  

Inverwment, il .est beaucoup m.oins qu~ ie r r~qu~eux .  ite..puple'.eit salarié de 1'18$usttiefet 
du csmmerce, dans, une proportion. de 7510 tandis que le -prêtre est issu iie':cette c l ade  dans '30%' 

. . , . , . . .  . , .  -. . - . 
: . . . .  

. . .  < -  . .  . I. 
. . . . . . 

. . . . '  

(5) Alfred Rambaud, d'après le Chanoine Fernand Boulard. Où en-%% le clergé- fraie& ?, dans 
La Revue de 18Universite Laval, vol. 7 (1952) no 4 dec. p. 315-323. 
----i------ii-ii---- 



des' cas. C'est ici que le dCséquilibye est le plus accusé. Ce sont des prêtres appartenant aux 
trois autres classes qui sont obliges et dans une très forte proportion de remplacer 1es.prêtres qui 
manquent auprès des ouvriers. 

Par suite de la grande stabilité des deux autres groupes de fidèles, propriétaires et  profes- 
sionnels, e t  par suite de leur forte contribution aux vocations sacerdotales, ces classes sont am- 
plement pourvues de prêtres de leur milieu. Donc, pou cet  classes, le problème de l'homogé- 
néité clercs-fidèles est beaucoup moins aigu. Malheureusement, d'une part, ces groupes sociaux 
sont loin de représenter la majorité des fidèles (136/), et, d'autre part, ils ne sont pes groupés à 
1' intérieur de paroiases "sociologiques". 

Ainsi, dtune façon génbrale, apparait une certaine inadaptation sur le plan social entre 
les fidèles et les clercs à lcintérieur du diocèse de ~rois-~ivières.  Pour résumer statistiquement 
la situation, disons que tout prêtre a 7 cliances sur 10 de rencontrer un salarié lorsqueil est devant 
un fidèle. Tout fidèle nta pas une chance sur trois de rencontrer un prétre fils de salarie. Un 
salarié n'a pas une chance sur deux de rencontrer un prêtre de sa classe sociale. Bref, à peine . 
dans la moitié des cas, prêtre et fidèle de toute classe sont du mbme milieu. 

Conclusion ------- 
Ainsi isolé, un tel cas d'inadaptation exige d'être interprété avec prudence. Aussi ne 

voulons-nous pas disserter ni sur les responsables de la situation ni sur les conséquences qu'elle en- 
traine dans les domaines de la politique de leEglise, de l'efficacité du ministère et  de la vitali- 
t6 religieuse populaire. Nous attendrons d'exposer d'autres aspects de 1°4cologie diocésaine avant 
d'esquisser une opinion. 

Pour terminer, . nous voudrions simplement envisager l'avenir de 1' inadaptation sociale 
dont nous avons parlé. L'écart va-t-il, oui ou non, s'accentuer ? Le clergé va-t-il rester ru- 
ral ? Les fidèles urbains qui ne se suffisent pas eri prêtres vont-ils accroîm leur 'coefficient sa- 
cerdotal" > Dans le passé, les cultivateurs composaient la classe la plus forte dans la population 
totale et assumaient le recrutement du clergé diocésain; maintenant que nous assistons à l5effa- 
cernent de ce groupe au sein de la corn mu na ut^, quelle autre classe va-t-elle la remplacer com- 
me "productrice" de prêtres ? 

Pour voir clair, retournons de nouveau aux statistiques. 

TABLEAU 4 - Mil2.x sociaux ~~~i.n~-?,~,~mx" et desLeuoes prêtre8L.$îocèec~e Trek 
~ivières, en pourcentage cd) 

C a t é g o r i e s  p r ê t r e s  nés  n é s  a p r è s  1 9 1 5  
a v a n t  1 9 1 5  

- fils de cultivateurs 
- fils de salr~iés 
- fil; 3e commurçants e t  

d' industriels 
- fils de professionnels 

total 1 Om 1oW0 

(d) Panneton, op. cit. 



Les jeunes ptêtres *tent des tnêmes'iilieux' que leurs, ainés mais la contribution respecti- 
ve de chacun des niveaux sociaux a ptofondérbent changé. 

Le clerg6 devient moins e a i a ~ ,  la p~oportion descend presque de ,moitié (de 4810 à 25%). 
Il est probable pue le pbiicedtagc'dt?! . . .  prêues, fil! de$* s8é@blira à 1510 de L'ensemble, en- 
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: Le cl&@ devient&au&up plus ----.: ouvrier; 1i pr0portion  élève ,à ,40'-%. . Nous CrOyOm VOL. 
dam la .classe ouvrière l<iielève.du g h p e  palis&. i i s  saigriés profitent de la proximité des: col- 
lèges pour y envoyer leurs fils et augmentent ainsi leurs chances d'avoir des prêaes. Nous ne 

sommes pas surs cependant que le taux des finissants fils d'ouvriers qui choisissent ,le. sacerdoce 
équivale à celui. des .fin+çsints fils de 'kultivateurs.' cependant, actuellement, le jeune clergé 

,,n * est pas encore: assez ouyIier, $tant.'d6nnee .la '&omposition sociale. de la population.. , 
. - 

. .  ; 
. .. i .  .. : ' ,  . . .. . .. 

A l'image de Pancien tilii& le' gmüpe des jeunes séc.li6rs co&inh daêtre articulé à 
lrensemble des ilasses sochlei d i  1a''s~cietb 'dit i i  ce dens que ,chacune db',enue. ,elles..produit des 
clercs, mais il n'y a .  cependant. pai iiiticu~tiori' vraie puisque ia pr6potiion de chacune des clas- 
ses des clercs à leensemble de la population neest pas 1especté.e : tes propriétaires e t  les "profes- 
sionnels" donnent relativement plps de prêtres que les salariés et  les cultivateurs. La profession 
du p i e  garde donc son importance pour expliquer le recrutement. Le 'coefficient ----------W.-- sacerdotal" 
de chacune des classes n'est l a s  fonction de 19im~onance num.erique de la classe. 

. , 
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. . . , .  

- Nous constatons aussi une ascen&nce $ciciale génerale. Les groupes III et IV qui peuvent 
-P.--------- -."m... 

.. être considéras d'une certaine fa$on comme les groupes "bourgeois" fournissent de plus en plus de 
candjbts à I'évêche, proportionneiiemBnt au nombre total des aspirants. 

Le rythme de l*évoliltion de la contributlori d e  chaque classe sociale à la composition du 
clerg6 séculier, s' il p68e des prdblèmes, tend nkanmoins à créer un certain équilibre dans la 
composition sociale des clercs. Du moins, nous pouvons affirmer que nous nous 05l-032 !'une 
distribution c'aractérisée par la E~oondderance nette d'une classe, comme c'était le cas a la fin ------ 
du  XIXe siècle. - 

Le jeune clergé est aussi moins rural que ne l'était son prédécesseur; e t  i l  le sera de moins ------ 
e n  moins avec les progrès de lCurbanisation. 

Les jeunes clercs montrent donc des caractéristiques sociales differentes des vieux prêtres. 
Il découle de cette nouvelle constatation des,conséquences majeures. En voici quelques-unes. 
D'abord, le jeune clerg6 semble mieux adapté 8 la situation actuelle que le "vieux' clergé ; 
nous ajoutons en plus de ce que nous avons d&jà dit que le "vieux" clerg6 est né avant la phase 
de l*indusnialisation massive provoquée par la première grande guerre; de plus, l'âge moyen de 
ces prêtres aine3 fixe à 55 ans leur rend certainement difficile la pratique du ministère auprès 
d'une population diocésaine très jeune (5470 des habitants ont moins de 25 ans). Les jeunes clercs 
sont plus près de la population, biologiquement et  socialement. Leur collaboration pourrait être 
encore plus précieuse s'ils étaient plus nombreux e t  surtout, s'ils Btaient charges de pouvoirs. 

La distance sociale qui sépare les "vieuxw des jeunes clercs a créé inévitablement une cer- 
taine coupure à l'intérieur du groupe des séculiers. Cette fissure est discrète, inavouée, mais 
elle est visible en divers domaines. 

L'industrialisation de la Mauricie a donc provoqué de profonds changements sociaux à l'in- 
térieur du diocèse de ~rois-~ivières.  Par son jeune âge et  sa prodigieuse. rapidité la .révolution 
économique régionale a créé un peuple urbain et ouvrier avant que le clergé n*ait eu le temps de 

se renouveler. ,Le. d.és6qu~libte..actuel tient .pattbllement;ah fait que nous somrnei encore dans 
cette ère .de transition dont la fin.pourrait nous conduire vers.:1970, Nous serons alors définitive- 
ment dans le second.,dioci$se de 8~rois-~ivtères ,  . Les cadras matériels. de 18.Eglise connaissent donc 
des périodes sinon des cpies.  , .' . . I .  . 
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